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MORPHIOMANIE 


II y a dix ans a peine qne les injections de morphine 
etaient tres-rares en Allemagne. La technique commode 
de la methode de Pravaz, son action prompte et mer- 
veilleuse- contre la douleur, le repos qu’elle procura 
aux blesses et aux malades pendant la guerre de 1866 , 
lui ouvrirent facilement les portes de 1 ’Allemagne. Le 
cercle de ses indications fut elargi de jour en jour sans 
discernement. On employa bientot la methode stupefiante 
contre toute sensation anormale, qu’elle fut d’origine 
nevropathique ou inflammatoire ; aussi ce nouveau trai- 
tement fit tort au traitement rationnel. Les malades se 
trouvaient bien en apparence au milieu de leur ivresse 
morphinique, mais sous celle-ci disparut l’essence de la 
maladie, le diagnostic. 

Les coryphees de la science ne meconnurent pas le 
danger de ce culte; aussi firent-ils leurs efforts pour le 
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conjurer soil dans leurs lemons cliniques, soit dans 
leurs cours off]ciels; mais ce fut en vain. 

L’enthousiasme qui s’etait empare dn public a la vue 
des effets etonnants de ce medicament, ne fit qu’augmenter, 
et, quand on s’apergut qu’il aneantissait aussi la douleur 
psychique, on Tarrachaaux medecins, entre les mains 
desquels seuls il aurait ete une benediction pour 1’hu¬ 
manity. 

G’est de ce moment que date l’histoire de la maladie 
quo je me propose do deerire dans ces pages et que j’ai 
appelee morphiomanie (Morphiumsuchl). 

On peut discuter surles mots et on a propose, de diffe- 
rentes parts, pour cette maladie, les noms de morphi- 
nisme, de delire de morphine et de morphiopathie. .Ges trdis 
denominations ne correspondent pas au tableau que j’ai 
fait de cette maladie. Unindividu qui a fait usage pendant 
quelques mois des injections de morphine contre une mala¬ 
die aigue, douioureuse, peut presenter les phenomenes du 
rdorphinisme, c’est-a-dire les symptomes specifiques de 
l’empoisonnement morphinique, mais il n’est pas atteint 
pour oela de la morphiomanie, si, apres la disparition de 
la maladie qui a necessity l’emploi de la morphine, il ne 
sent plus le besoin des injections morphinees. 

Dememe un individu peut etre atteint depuis des annees 
de la morphiomanie, sans presenter les phenomenes du 
morphinisme. 

D’apres ce principe, la denomination de morphiopathie 
n est pas plus acceptable, et encore moins ceile de delire 
de .morphine dans le cas ou Ton voudrait caracteriser par 
ce nom la morphiomanie comme trouble psychique, attendu 



LA MORPHIOMANIE. 


a 


que celui-ci n’pn est qu’un symptome qui apres la priva¬ 
tion de morphine, peut se presenter ou manquer, sans 
pour cola changer le tableau de la maladie. D’apres 
ceci morphiomanie signifie la passion qu’a un individu 
de se servi'r de morphine comme excitant ou comme 
aliment,-et Fetat pathologique qui resulte de l’usage 
ahusif de cemedicament, 

. II fant exclure de la morphiomanie les cas dans lesquels 
1’usage de la morphine est exige par certaines indications 
medicales. Ges indications medicales s’opposent'a l’ac- 
coutumance, attendu qu’elles mettent un terme aux 
injections, lorsque les etats pathologiques qui les exi- 
geaient ont disparu. Ges injections ne prennent fin que 
lorsque le medecin s’est reserve le soin de les faire lui- 
meme, mais jamais lorsque c’est le malade qui en a 
ete charge pour une raison quelconque. Presque tout 
sujet convalescent d’une maladie douloureuse et accom- 
pagnee d’insomnie, devient anxieux et hypochondria- 
que; il ne s’occupe presque que de son corps, et il con- 
sidere comme insupportable et dangereux le moindre 
petit phenomene qui se passe en lui et qui aurait echap- 
pe a un homme bien portant. Or s’il a constam- 
ment sous la main un medicament tel que les injections 
de morphine, qui lui a deja rendu de grands services, 
il l’emploiera aussitot qu’il redoutera l’approclie d’une 
douleur ou qu’il croira passer une nuit sans sommeil. 
De la resulte l’accoutumance a la morphine, son apparent 
besoin imperieux et fmalement la morphiomanie. 

Les auteurs et les fauteurs de cette maladie ce furent 
les medecins qui enseignerent aux malades a se faire des 
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injections de morphine pour des maladies plus ou moins 
douloureuses et longues. Ce n’est pas unreproche que 
l’on fait ici; ils agissaient de bonne foi, ils pensaient etre 
utiles aux malades et personne ne connaissait le danger. 
Les autres propagateurs furent les morphiomanes qui 
s’efforQaient de repandre un medicament dont ils ne 
connaissaient que l’effet euphoristique. 

L’injection morphinee ne combat pas seulementrinsom- 
nie etla douleur, mais elle opere en meme temps une trans¬ 
formation de Fhomme tout entier. Elle donne nais- 
sancea des sensations de volupte qui n’ont d’analogues 
que dans l’excitation alcoolique. L’humeur change : 
1’homme afflige s’egaye apres l’injection morphinee; 
le debile y puise des forces, l’enerve y puise de Fener- 
gie; le silencieux devient loquace, le timide devient hardi; 
la conscience dela force et de la capacite se trouve accrue. 
Mais aussitot que la morphine a ete eliminee du corps, 
une profonde depression succede a cette euphorie, en 
proportion inverse de la surexcitation primitive. 

Le medicament stupefiant devient bientot indispensa¬ 
ble a ceux qui se font eux-memes les injections sous- 
cutanees, car par son usage ils peuvent faire disparaitre 
tout malaise psychique ou somatique. Ils se cramponnent 
a la morphine comme le buveur a sa bouteille. Elle sert 
a etouffer leur mauvaise humeur, leurs chagrins domesti- 
ques et leurs ennuis professionels. Ils reassurent leurs 
membres tremblants avec la morphine, comme fait l’al- 
coolique avec la goutte du matin. Mais quand Faction de 
la morphine a passe et que le decouragement qui la suit, 
ajoute aux malaises physiques, semblables aux souf- 
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frances de l’alcoolique, leur fait voir leur triste situation, 
leur etat desole, leur vie miserable au point de vue moral 
et physique, une nouvelle dose de poison leur sert a 
chasser leur misere qu’ils doivent en partie a eux-memes. 

Mais les interfiles dans lesquels ils peuvent vivre 
d’une vie humaine, sans morphine, deviennent de plus 
en plus courts; leur desir de morphine devient de plus en 
plus violent, le cercle vicieux se resserre de plus en plus 
sur eux-memes, jusqu’au moment ou ils sont broyes par 
lui, sans resistance. 

La passion de la morphine a, sous le rapport soma- 
tique, bien des symptomes communs avec la passion de la. 
boisson; la ressemblance des deux maladies s’etend jus¬ 
qu’au delire que nous decrirons plus tard. Dans les deux 
maladies, les processus inflammatoires des poumons, du 
tube digestif, etc., suivent une marche egalement grave. 
Elies se distinguent pourtant l’une de l’autre, en ce que 
la passion de la morphine fait ses victimes- surtout dans 
les classes de la societe les plus eclairees et les plus ele- 
vees, qu’elle n’amene pas les degenerescences graisseuse 
et amyloide, et qu’on ne voit pas apparaitre des troubles 
psychiques pendant 1’action toxique, a part la variabilite 
d’humeur. 

On trouve en outre un point de parente de plus entre 
la passion de la morphine et celle de la boisson, en ce 
que les personnes des deux sexes adonnees a la mor¬ 
phine, se livrent souvent aussi a la boisson. Un certain 
nombre de morphiomanes prend de l’alcool pour se 
tenir en eveil, lorsque l’action de la morphine commence 
a baisser. Une autre partie pretend qu’elle a recours aux 
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boissons alcooliques' parce qu’alors die sent moins le 
besoin de la morphine f enfin une froisieme partie use de 
l’alcool pour essayer T de se deshabituer totalement de 
la morphine, tentative qui echoue eonstammont. Gcux 
memes qui sont gueris de la passion de la morphine ont 
un grand penchant pour 1’alcool, quandils n’en out pas 
unpressant besoin. Ils en boivent souvent des quantiles 
excessives et quand ils s’apergoivenl que cette nouvelle 
passion est encore plus dangereuse pour leur position so- 
ciale que celle de la morphine, ils cherchent a s’en desha¬ 
bituer, et cela au moyen des injections de morphine. Ils 
reviennent ainsi a leur premiere maladie. 


Laehr (1) et Fiedler (2) qui, les premiers, attirerent l’atten- 
tion des medecins sur l’abus des injections de morphine, et 
qui demontrerent par une serie d’observations caracteris- 
tiques, le serieux danger de'cet abus, classaient la mor- 
phiomanie parmi les psychoses. 

Je ne me range pas a cette maniere de voir. Tout indi- 
vidu, qu’il soit fortement ou chetivement organise, est dis¬ 
pose a la passion de la morphine, quand il s’est habitue,. 
pour une cause pathologique quelconque, aux injections 
de morphine et qu’il les a a sa libre disposition. 

G’est pour cela que la passion de se faire des injections 
de morphine, ne peut se ranger que dahs la categorie des 

(1) Laehr, Ueher Mispbrauch mit Morphium-Injectionen. AUgemeineZeitschrift 
fur Psychiatrie, 1872, Heft 3. 

. (2) Fiedler, Ueber den Missbrauch der Morphiumlnjectionen. Zeitschrift fur 
prakt. Medium, 1874, N° 27 und 28; und Jahresber. der Gesellschaft fiir Natur. 
und Heilkunde,. Dresden, 1876, p.185. 
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autres passions humaines, telles qne la passion de fumer, 
les passions du jeu, du gain, des femmes, etc. Que les sujets 
nerveux, maladifs et sans reaction montrent un certain 
penchant pour les injections morphinees, des qu’ils en ont 
appris faction, c’est ce qu’on doit attribuer a la nature de 
leur constitution, mais non a une predisposition parti- 
culiere. 

En ayant egard a l’excitation qui est la suite de 1 usage 
prolonge de la morphine, on serait facilement tente de 
classer la passion de la morphine parmi les psychoses par 
intoxication (1) des empoisonnements chroniques de l’al- 
cool, du plomb (2), de l’arsenic et de l’oxyde de carbone. 

Mais ces psychoses se distinguent de la morphiomanie 
en ce qu’elles sont 1’expression d’alterations physiques et 
chimiques du systeme nerveux central, tandis que la mor¬ 
phine ne provoque que des troubles fonctionnels, et ence 
que les desordres physiques consecutifs aux empoisonne¬ 
ments par l’alcool, le plomb, l’arsenic et 1 oxyde de car- 
bone persistent pendant des mois et des annees, tandis 
que ceux qui sont produits par la morphine cessent au 
bout de quelques heures. Enfin la morphiomanie se dis¬ 
tingue destroubles psychiques reels parce que ces derniers, 
comme dans les psychoses toxiques, une fois la maladie 
declaree, ne se laissent ni arreter ni modifier dans leur 
cours regulier et leur developpement habituel, bien qu on 
fasse disparaitre toutes les lesions et toutes les causes qui 
ont determine la maladie psychique. 

(ly Voir Boehm, Intoxication durch Alkohol [Ziemssen Patholog . nod 
Therapie. Bd. XV, pag. 112. 

(2) Naunyn, Vergiftung durch Schwere Metalle und ihre Salze. Ibid., P- 278. 
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Une mere qui tombe dans line profonde melancolie en 
apprenant que son fils est mort sur un champ de bataille, 
et qui est pour cela placee dans un etablissement d’alienes, 
ne guerit pas quandon lui fait savoir que la triste nouvelle 
etait fausse. 

Un negotiant tombe dans une melancolie noire par la 
baisse soudaine de ses valeurs, ne marche pas plus vite 
vers la guerison, quand on cherche a le convaincre de la 
hausse de ses valeurs par la lecture du cours de la Bourse. 
Pour pouvoir considererla passion de la morphine comme 
un trouble de fame, il faudrait surtout et avant toutfournir 
la preuve que les sujets qui en sont atteints sont des hom¬ 
ines frappes dans leur sphere intellectuelle et sensorielle. 

Gependant, iln’enestpas ainsi. Quant amoi, je connais 
toute une serie de personnes qui sont morphiomanes 
a un haut degre et qui non-seulement setrouvent en pleine 
possession de leur vigueur intellectuelle, mais qui bril- 
laient ou qui brillent encore comme des astres resplendis- 
sants sur l’horizon scientifique. Des hommes d’Etat, des 
hommes de guerre, des artistes, des medecins, des chirur- 
giens, des personnes de grande no toriete sont les esclaves; 
de cette passion, et leur activite n’en est nullement en- 
travee. 

Au milieu de tant de personnalifces importantes j’en ai 
surtout une en vue, qui jusqu’au dernier instant de sa vie 
a attire sur elle l’admiration de tout le public scientifique. 

II est vrai que tous ces personnages avaient besoin ou 
ont besoin, pour remplir leur emploi ou exercer leur pro¬ 
fession, de la morphine, comme nervin, afin de se main- 
tenir dans un equilibre instable. 
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Or, peut-on considerer comme malade d’espritquelqu’un 
dans Fexistence duquel il n’a pas ete possible Webserver, 
je ne dirai pas pendant une seule lieure, maismeme pen¬ 
dant quelques minutes, la moindre alteration, soit de In¬ 
telligence, soit du caractere, quelqu’un qui cultive son art, 
qui remplit ses fonctions sous l’oeil de son pays, de ses 
concitoyens, de sa famille, et qui prend part autant que 
qui que ce soit a tout ce qui rejouit le cceur de l’homme! 

Les desordres qui se manifestent, avec le temps, par 
suite de l’emploi de la morphine, l’insomnie et les autres 
phenomenes de reaction d’un systeme nerveux longtemps 
surexcite, ne font qu’indiquer l’epuisement dece systeme, 
c’est-a-dire une nevrose. Memeles etats d’angoisse, obser¬ 
ves dans le delirium tremens chronique, et, apparais- 
sant le plus souvent a la suppression de la dose reguliere 
de morphine a laquelle un sujet etait habitue, meme ces 
etats ne peuvent etre consideres que comme des troubles 
de l’innervation, et non comme un trouble psychique. Ils 
ont leur analogue dans les etats d’angoisse qui se rencon- 
trent dans certaines maladies du coeur, des vaisseaux et 
des organes respiratoires. 

Si done il est prouve que la passion de la morphine 
n’est pas une psychose, on comprendra facilement qu’il est 
entierement inutile de discuter a quelle forme d’alienation 
elle appartient, et il faut completement rejeter les compa- 
raisons qu’on a faites de cette maladie avec la paralysie 
cerebrale, puisque le svmptome essentielde cette derniere 
maladie, jeveux dire la demence, manque entierement. 

Onne doit pas considerer comme alienation, 1’incapacite 
de se defaire de 1’usage de la morphine, ainsi que l’indiffe- 
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rence et 1’obtusion qui se manifestent sous l’influence de 
la morphine. Si nous acceptions cette maniere de voir, 
nous nous mettrions dans la necessite de declarer malade 
d’esprit tout individu qui a une passion quelconque ou qui 
est oblige, pour une maladie quelle qu’elle soit, de prendre 
un narcotique ou un excitant, dont l’effet abat ou excite 
ses facultes. 

La passion de la morphine, en soi, nepeut avoir aucune 
importance au point de vue medico-legal. II en est tout 
autrement d’un phenomene qui se produit a la suppression 
de la morphine, je veux parler du delirium tremens aigu 
de la morphiomanie, qui doit etre, ainsi que l’alcoolisme 
aigu, considere comme un trouble de l’esprit, attendu que 
les sujets qui en sont affectes « se trouvent dans un etat 
de trouble pathologique de leur activate intellectuelle , 
lequel exclut toute determination volontaire. » 



On ne s’est pas propose dans cet ouvrage de traiter de l’im- 
portance que la morphine a acquise depuis sa decouverte et 
son introduction dans la therapeutique. On ne s’est pas donne 
davantage pour hut de rechercher la raison qui ne fit 
apprecier en Allemagne les avantagesde la methode des injec¬ 
tions que six ans apres sa decouverte par Wood en Angleterre 
et alors qu’elle etait en France adoptee avec faveur. 

Le cadre de cet ouvrage est plus circonscrit : Son but est 
d’exposer d’une fagon claire les desordres produits dans l’or- 
ganisme humain par l’usage prolonge des injections de mor¬ 
phine ; de montrer quel danger cette pratique fait cour.ir a la 
societe, et de determiner les moyens de mettre un terme a 


Schoeneberg-Berlin, janvier 1877. 
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